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 TC "Sa biographie" \l 1 Biographie

 TC "Un parcours original" \l 1 Un parcours original

C’est dans la ville de Susquehanna en Pennsylvanie que naquit Burrhus Frederic Skinner en 1904. Contrairement à ce que l’on pourrait penser de prime abord, ce n’est pas sur la voie des sciences que Skinner s’était premièrement engagé lors de sa scolarité mais bien celle de la littérature. Malheureusement pour lui, la plume n’allait pas devenir son outil de prédilection car il se considérait comme étant un piètre écrivain. C’est à la lumière de certains articles de Bertrand Russel publiés dans le Dial que Skinner fit ses premiers pas avec la science. Au début simple lecteur de ces articles, il connut pour eux un tel engouement, sa soif de découvertes étant si grande qu’il passa le cap de la lecture d’articles et s’attaqua à un livre du même auteur, Philosophy paru en 1927. Cette lecture fut pour lui un déclic et il se plongea dès lors dans les écrits de Watson et de Jacques Loeb.

Au final, ses diverses lectures de Watson et Russel le stimulèrent pour intégrer  l’Université d’Harvard, où il fut accepté en 1928. Il s’engagea sur la voie du behaviorisme alors qu’il ne possédait que des bribes de connaissances en psychologie, et ce tournant radical de son cheminement professionnel fut pour le moins salvateur au vu des travaux que nous lui connaissons à l’heure d’aujourd’hui. Son tempérament humaniste lui permit, à l’aube de la période de l’après-guerre des années 40 d’avancer dans ses travaux. Pour lui, un problème nécessite d’être connu sous toutes ses coutures avant d’employer les méthodes pour s’y attaquer. C’est ainsi qu’il nécessita selon lui tout d’abord d’inspecter les comportements humains afin de pouvoir trouver une solution à leurs problèmes. La psychologie était devenue pour lui un moyen d’améliorer le monde des hommes, un outil qu’il destinait à un usage pour un monde meilleur.

 TC "Quand scientifique frise avec humaniste" \l 3 Quand le scientifique rencontre l’humaniste

Un des détails les plus marquants de Skinner fut sa propension à étudier et travailler sur toutes sortes de sujets divers et variés, de la conception d’un berceau, de machines à enseigner ou encore sur l’enseignement programmé, prouvant ainsi sa capacité à être polyvalent et surtout d’avoir une vision d’ensemble pour le moins pertinente. Avec son premier ouvrage The Behavior of Organisms (1938), la psychologie n’allait plus s’attarder à étudier les concepts psychanalytiques crées par l’homme pour les hommes, mais à considérer un organisme intact au sein de son environnement. Le contenu de l’objet d’étude deviendrait donc le comportement, qui est la manière dont l’organisme se conduit de façon visible et tangible. Nous retrouvons ici le modèle scientifique, qui ne s’encombre plus dès lors de suppositions ou d’approximations.

Il poussera encore plus l’analogie entre les animaux et l’homme dans son ouvrage Science and Human Behavior (1953), dans lequel il s’attachera à envisager les observations effectuées sur les animaux en dualité avec les comportements observés chez l’homme. Une nouvelle porte venait d’être enfoncée, qui donnait pleine mesure à la théorie de l’évolution de Darwin.

Skinner surprendra avec son livre intitulé Walden Two qui relève tout autant du roman que du conte philosophique. C’est au sortir de la Seconde Guerre Mondiale qu’il écrira ce livre, s’intéressant au concept de l’utopie. Lui qui avait raté ses débuts d’écrivain fut finalement bien reçu car il ne vendit pas moins de 2 millions de livres dans le monde, lui offrant ainsi une réputation de renom. Il profita de ce livre et de ses personnages pour faire passer ses messages et trouver des échos à ses pensées. On pouvait dès lors constater dans son livre l’intérêt que Skinner portait à l’éducation, notamment avec la technologie du comportement mise en place dans l’ouvrage. Cette technologie permettait aux personnes qui en faisaient usage d’être plus à même de s’intégrer et participer à la communauté en ce qui concerne l'éducation des enfants, leur scolarité,  la vie familiale et l'organisation collective, en somme une sorte de manuel du parfait citoyen directement inculqué dans chaque individu.

 TC "Développement du Behaviorisme" \l 2 Développement du Behaviorisme

 TC "Behaviorisme scientifique" \l 3 Behaviorisme scientifique


Le behaviorisme, de l’anglais behavior qui signifie comportement, est une approche psychologique s’intéressant uniquement aux comportements. Un comportement en psychologie est par définition observable car il désigne les actions d’un être vivant. Cette théorie prendra à contrepied celle de la psychanalyse (qui est considérée comme la science de l’inconscient) car ici les observations sont fondées sur des faits réels et tangibles et non sur des suppositions théoriques et non ou peu vérifiables. On pourra noter qu’il existe deux types de behaviorisme, le behaviorisme scientifique qui est une certaine école en psychologie souvent associée à Watson ou Skinner, et le behaviorisme analytique qui est une thèse sur la signification des concepts mentaux étant associée à des philosophes tels que Carnap, Hempel ou Quine. Ici nous nous intéresserons uniquement qu’au behaviorisme scientifique. 


Contrairement à ce que l’on pourrait penser, ce n’est pas le behaviorisme qui introduira la psychologie expérimentale. C’est Wilhelm Wundt et son premier laboratoire de psychologie expérimentale  qui seront les initiateurs de cette mouvance. Selon Wundt il est possible (et souhaitable) d’utiliser la méthode expérimentale en psychologie. La méthode expérimentale consiste à faire des hypothèses afin de les confirmer ou infirmer par des expériences. Néanmoins la méthode utilisée en psychologie posera problème car l’esprit n’étant pas observable, elle tirera ses données de l’introspection tandis que dans les sciences de la nature les données sont obtenues par observation des phénomènes extérieurs. L’accès introspectif pose dès lors problème car notre capacité à scruter le détail de nos états mentaux est limitée. 

Le behaviorisme naîtra d’une radicalisation du point de vue de Wundt en excluant totalement l’introspection des méthodes de recherche et en poussant au maximum les conditions de la méthode expérimentale, c’est-à-dire que les données doivent être répétables et observables publiquement. Mais comment procéder ainsi alors que les données se trouvent dans la « boite noire » de l’esprit ? La réponse behavioriste consiste à dire qu’il faut observer les manifestations de l’esprit dans les comportements. Les deux principes du behaviorisme sont les suivants :

· Les seules données admissibles sont les comportements. 

· Pour expliquer ou prédire ces données, la psychologie ne doit pas faire appel à des états mentaux.

 TC "Conditionnement pavlovien" \l 3 Conditionnement pavlovien

Le comportement est une réponse en réaction à un stimulus.  Par exemple si une douleur survient sur notre main notre premier réflexe sera d’opérer un mouvement de retrait de la main. Le béhaviorisme se charge donc d’étudier le rapport entre stimuli et réponses. Il existe deux types d’associations stimulus-réponse :

1) Les associations inconditionnées qui sont produites par la nature de l’organisme (par exemple, un chien salive à la vue de nourriture) 

2) Les associations conditionnées qui sont produites par l’histoire de l’organisme et ses  interactions avec son environnement (par exemple, un chien vient lorsqu’il entend le nom qu’on utilise pour l’appeler)

L’explication des associations inconditionnées relève donc de la physiologie car ce ne sont rien d’autre que des réflexes, tandis que les associations conditionnées relèvent de la psychologie. 

Le conditionnement va consister à utiliser ce lien inconditionné pour faire naître un lien conditionné

Le premier type de conditionnement théorisé par les behavioristes est connu sous le nom de conditionnement pavlovien. L’expérience la plus emblématique de Pavlov est celle ayant comme sujet d’expérience un chien à qui l’on apprendra à saliver lors d’une situation donnée. Le but de l’expérience est donc de déclencher un comportement spécifique alors qu’il ne devrait pas nécessairement avoir lieu. 

Le son de la cloche est un stimulus neutre car il ne provoque pas de réponse chez l’animal. La présentation de nourriture et la salivation sont un stimulus et une réponse inconditionnées car la réaction (la salivation) au stimulus (la vue de nourriture) n’a pas été apprise : la physiologie de l’animal est telle que le chien salive à la vue de nourriture. Le conditionnement va consister à utiliser ce lien inconditionné pour faire naître un lien conditionné. 

Pendant la phase de conditionnement, le stimulus neutre et le stimulus inconditionné sont systématiquement associés. À chaque fois que de la nourriture va être présentée à l’animal, on fait sonner une cloche. Durant cette phase, l’animal qui au départ ne salive pas au son de la cloche mais seulement à la vue de nourriture, va progressivement se mettre à saliver dès qu’il entend le son de la cloche. Lorsque le conditionnement est achevé, le chien salive dès qu’il entend le son de la cloche. On a alors une association entre un stimulus conditionné (le son de la cloche) et une réponse conditionnée (la salivation). Le comportement est bien un comportement conditionné car ce n’est pas en vertu de la seule physiologie canine que l’animal salive au son de la cloche mais à cause de son histoire individuelle.   

 TC "Skinner et l'enseignement" \l 1 Skinner et l'enseignement

Une des coutumes que l’on peut rencontrer couramment aux États-Unis est que les écoles organisent des journées portes ouvertes pour les parents afin qu’ils soient libres de venir assister au déroulement de la classe de leur enfant. En 1953, l'école de la fille cadette de B.F. Skinner avait organisé une telle journée, mais uniquement pour les pères. Skinner a donc répondu à l'invitation et a assisté au cours de mathématiques de sa fille qui était en Grade 4 (équivalent français – CM1). Cette visite, qui a eu lieu  le 11 novembre 1953, a changé sa vie.

Dans la classe, il  a pu observer des élèves du même âge, mais de niveaux et de capacités différents, tous en train de réaliser des exercices analogues : certains les réalisaient sans la moindre difficulté, pour d'autres c'était un vrai calvaire et ils se perdaient dans les chiffres. De plus, les élèves étaient tous contraints d'attendre le lendemain pour avoir la correction.

Cela peut paraître très banal, mais rappelons-nous quelques instants les antécédents de Skinner : ses recherches, sa position par rapport à l'enseignement, et sa vision pour le futur. En regardant de près ces trois aspects, nous comprendrons mieux l'intérêt de ce qui s'est produit à la suite de cette journée mémorable.

 TC "Skinner et ses recherches sur le behaviorisme" \l 2 Skinner et ses recherches sur le behaviorisme

Dans ses recherches sur le behaviorisme, Skinner comptait sur plusieurs choses : 

1) L'importance des contingences de renforcement

2) Le positivisme

3) L'inutilité de la punition

Selon Skinner, ces renforcements pouvaient prendre trois formes :

1)  « une certaine occasion dans laquelle le comportement survient

2) le comportement lui-même

3) les conséquences du comportement »

Ces renforcements sont encore nécessaires même après avoir acquis un comportement car ils aident à le maintenir. Ils doivent également être positifs.

Selon Skinner, un renforcement devrait avoir lieu immédiatement après l’émission de la réponse du sujet. Il le stipulera dans son livre La Révolution Scientifique de l'Enseignement : « Il a été démontré expérimentalement qu'un délai de quelques secondes seulement entre la réponse et le renforcement annule pratiquement l'effet de ce dernier »

Skinner étudiait aussi l'extinction d'un comportement déjà acquis et renforcé positivement. Il voulait voir si la punition rendait ce procédé d'extinction plus efficace, voire plus rapide. Dans un premier temps, la punition avait un effet assez notable sur l'extinction, mais sur le long terme le nombre de renforcements négatifs nécessaires à l'extinction restait identique, qu'ils reçoivent punition ou non.

La punition avait l'effet immédiat de réduire ou d'éliminer un comportement non désiré, mais l'effet restait dans l'immédiat. « À long terme, la punition n'élimine pas réellement un comportement et son coût, réduire l'efficacité globale et le bonheur du groupe, est élevé. »

La punition peut prendre deux formes : 

· Retirer un renforcement positif – retirer le jouet d'un enfant

· Présenter un renforcement négatif – taper l'enfant

Les renforcements négatifs peuvent être extérieurs : un regard menaçant, une amende, … mais peuvent aussi être de source intérieure : de l'indigestion suite à la consommation d'un aliment périmé, sortir en plein hiver en t-shirt et attraper froid ….

 TC "L'enseignement à l'époque de Skinner" \l 2 L'enseignement à l'époque de Skinner

La punition :

À l'époque de Skinner, la punition corporelle existait encore aux États-Unis. L'état du Massachusetts, où résidait et travaillait Skinner fut le deuxième Etat à interdire la punition corporelle en 1971.

Skinner confirmait l'existence de la punition corporelle dans les écoles et citait d'autres formes de punition fréquemment employées : « L'éducation n'a pas complètement abandonné les verges. Nous gérons nos rapports personnels par la désapprobation, la rebuffade, la censure, l'exclusion. »

Selon Skinner, la punition pouvait fortement influencer, mais pas d'une façon positive, la motivation de l'élève dans ses études. Il dit d’ailleurs à ce propos : «  L'enfant assis sur son banc à remplir ses cahiers, travaille, visiblement, pour échapper à la menace d'une série d'évènements punitifs mineurs, le mécontentement de l'institutrice, les critiques ou les moqueries des condisciples... »
 

Les renforcements

Dans les classes, les corrections des exercices n’étaient pas données simultanément, ce qui ne favorisait pas le renforcement immédiat des apprentissages. Les corrections étaient données après plusieurs minutes, ou souvent après un, voire plusieurs jours. Évoquant la possibilité pour un professeur de donner un renforcement à chaque élève simultanément, Skinner dit « Les renforcements délivrés dans une entreprise ou une école sont presque toujours intermittents parce que le renforcement de chaque action n'y serait pas possible. »

Les enseignants et le système éducatif

« Dans les efforts pour améliorer l'enseignement, (...) il est extraordinaire de constater à quel point les problèmes de méthode sont négligés. Nul ne prend la peine d'analyser l'enseignement et l'apprentissage, et l'on ne fait, en réalité, presque aucun effort pour les améliorer vraiment en eux- mêmes. »

Skinner expliquera que dans le budget de l'éducation, les propositions les plus souvent retenues sont celles qui permettent de construire de meilleures écoles, d’embaucher de meilleurs enseignants, de trouver de meilleurs élèves, d’écrire de nouveaux programmes. Il conclura : « Tout cela peut être fait sans regarder l'enseignement-même. »

Les enseignants ne recevaient pas de formation en pédagogie, et donc avaient tendance à reproduire l’enseignement qui leur avait été dispensé lors leur propre scolarité. « On prétend qu'est bon professeur celui qui connait à fond la matière qu'il enseigne et s'y intéresse sincèrement. On tient pour superflue toute connaissance spéciale de la pédagogie, comme science fondamentale de tout enseignement. »

 TC "La vision de Skinner de l'enseignement" \l 3 La vision de l’enseignement selon Skinner 

L'enseignement programmé

Skinner souhaitait un enseignement non-empirique, il devait également être réparti en petites étapes progressives.

Un enseignement contenant de nombreux renforcements positifs

Skinner prévoyait que chaque étape soit la plus petite possible pour avoir un maximum de renforcements positifs et donc, un minimum de renforcements aversifs suite aux mauvaises réponses.

Skinner a compris qu’étant donné l’état de l'éducation en Amérique, il aurait été très difficile de mettre en place une telle théorie. Selon lui : « Ces exigences n'ont rien d'excessif, mais elles sont sans doute incompatibles avec les réalités courantes de la classe. (…) Le sujet est en effet influencé par des détails très subtils qui échappent au contrôle volontaire de l'organisme humain. »

Chaque élève progresse à son rythme

Quand Skinner assista à la classe de mathématiques de sa fille, il remarqua l'écart de compréhension entre les élèves. Il trouvait dommage que ceux qui comprenaient facilement ne puissent pas avancer, et que ceux qui avaient du mal à suivre soient contraints d'avancer sans avoir compris la leçon. Skinner tenait à ce que chaque élève puisse avancer à son rythme. 

La punition :

Pour Skinner la punition ne servait à rien, ce qui comptait était que la personne apprenne, et ce sans contrainte ou menace aversive. Skinner observait chez les enfants : « Les enfants s'amusent des heures durant, avec des jouets mécaniques, des peintures, des ciseaux et du papier, des puzzles, bref, avec tout objet, toute activité qui provoque un changement dans leur univers extérieur, sans revêtir de caractère aversif. »

Il voulait que la classe devienne  un véritable lieu d'apprentissage.

Le rôle de l'enseignant

Skinner a toujours placé beaucoup d'importance dans le rôle de l'enseignant. Il trouvait qu'à force de passer beaucoup de temps sur l'aspect mécanique de l'enseignement, les enseignants manquaient de temps pour réaliser ce qui était vraiment leur rôle. Pour résoudre cette situation, Skinner proposa : « Si les instituteurs veulent tirer parti des progrès récents réalisés par la psychologie de l'apprentissage, il leur faut accepter l'aide de dispositifs automatiques. »

 TC "La mise en place des théories de Skinner sur l'enseignement" \l 3 La mise en place des théories de Skinner sur l'enseignement

 TC "La machine à enseigner et l'enseignement programmé" \l 1 La machine à enseigner et l'enseignement programmé

 TC "L'histoire des machines à enseigner" \l 1 L'histoire des machines à enseigner
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La machine à tester de Sidney Pressey années 1920

L’image ci-dessus représente une machine à tester inventée par Sidney Pressey en 1924. Elle est considérée comme étant un des précurseurs de la machine à enseigner. Le procédé consistait à présenter des questions à choix multiples préétablies auxquelles l’élève devait répondre en appuyant sur les boutons présentés sur l’image ci-dessus. Lorsque les plus jeunes élèves répondaient positivement une récompense (la plupart du temps une bille ou un bonbon) sortait du coté de la machine.

Le déroulement du programme demandait une connaissance préalable du sujet, et la machine s’attachait à valider ou infirmer la connaissance sans se soucier de l’enseignement. Pourtant, Pressey envisageait déjà la machine à enseigner. Skinner dit un jour à son sujet : « Il reste que Pressey semble bien avoir été le premier à insister sur l'importance d'un retour immédiat d'information, d'un feedback, dans l'enseignement et à suggérer un système qui permette à chaque élève de progresser à son propre rythme (...et...) de jouer un rôle actif. »

Malheureusement, le monde de l'éducation n'était pas prêt pour ce type d'invention et les recherches scientifiques sur la pédagogie n'étaient pas encore assez développées ou approfondies pour les accepter.

~§~

Accablé par ce qu'il observait dans la classe de sa fille (et qui allait à l'encontre de toutes ses recherches behavioristes), Skinner rentra chez lui et se lança dans la création de sa première machine à enseigner. L'été 1954 Skinner publia un premier article dans Science News Letter - « Teaching by Machine » sur sa nouvelle invention.

Suite à cet article Pressey pris contact avec Skinner pour lui parler de sa propre machine et les deux hommes convinrent d'un rendez-vous à l'automne 1954, il est à préciser que jusqu’alors Skinner ignorait l’existence de Pressey et de son invention.

 TC "Les principales différences entre la machine à Pressey et celle de Skinner" \l 5 Les principales différences entre la machine à Pressey et celle de Skinner

	
	Skinner
	Pressey

	La machine enseignait
	Oui
	Non (ou indirectement)

	Besoin de connaissances préalable
	Non
	Oui

	Format de réponses
	Composées (écrites)
	Choix (boutons)

	Enseignement programmé
	Oui
	Non


L'importance de composer soi même sa réponse (par rapport au choix multiple) permettait à l'élève d'avoir une connaissance plus active que passive. Pour Skinner c'était la différence entre lire une langue et parler une langue.

 TC "Description de la machine à enseigner et de l'enseignement programmé" \l 5 Description de la machine à enseigner et de l'enseignement programmé
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Crédit image 

Pourquoi Skinner a-t-il donc inventé cette machine à enseigner ? Dans Programmed Instruction Revisited (angl.) il explique : « Ce qui est fait simultanément par chaque membre d'un large groupe ne peut pas être évalué immédiatement, et ce qui est enseigné à un large groupe ne peut pas être exactement ce que chaque étudiant est prêt à apprendre à cet instant là. »
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Crédit image

Sur la machine se trouvait une petite fenêtre avec la question et un espace pour écrire la réponse. En tournant un bouton, la réponse s'affichait avec la question suivante. 

« Simple ou complexe, la machine à enseigner ne vaut que ce que vaut le programme, c'est à dire le matériel éducatif qu'elle présente à l'élève. »

Sans le programme la machine ne servait donc à rien, c’est ce qu'a découvert un jour une école. Ils avaient déboursé 5000$ pour 20 machines afin de réaliser ensuite qu'il n'existait pas de programme utilisable avec !

Voici un exemple simple d'enseignement programmé qui montre la progression de l'apprentissage par petites étapes :


 TC "Principes clés de l'enseignement programmé" \l 5 Principes clés de l'enseignement programmé :

· L'élève travaille à son propre rythme et non pas à celui imposé à sa classe

· Les nouveaux enseignements sont toujours basés sur des connaissances déjà acquises

· L'élève est acteur dans son apprentissage au lieu d'être un simple écouteur passif

· L'enseignement est programmé donc conçu avec un ordre logique et méthodique

· Les corrections sont données immédiatement et à chaque question (renforcement positif)

 TC "Distribution et utilisation des machines à enseigner et l'enseignement programmé" \l 5 Distribution et utilisation des machines à enseigner ; l'enseignement programmé

Le début des années 1960 fut considéré comme l’âge d’or des machines à enseigner. Plus de 200 sociétés privées différentes produisaient des machines à enseigner, des enseignements programmés, soit les deux.

En 1962 il y avait plus de 65 machines à enseigner différentes avec des prix allant de 20$ à 6500$. La plus connue était le Min-Max, produite par la société Grolier. À l'origine Grolier était une société qui vendait des encyclopédies grâce au porte à porte, elle utilisa le même système pour vendre le Min-Max avec un prix défiant toute concurrence de 20$. En deux ans, elle en vendit d’ailleurs plus de 100.000 exemplaires. Cette société utilisa même les noms de Skinner et de l'Université de Harvard pour promouvoir leur machine, sans pour autant avoir obtenu leur accord préalable.

La distribution de ces machines dépassa largement les frontières de l’Amérique. Dans un jugement rendu en 1975, suite à un appel de la part de Grolier pour non-paiement de taxe en 1964, il est précisé : « En 1963, (Grolier) avait publié 32 programmes d'enseignement programmé sur le marché, dont certains avaient été traduits en espagnol et en français pour les marchés de l'Amérique du sud et du Canada. »

L'UNESCO s'intéressait également à l'enseignement programmé pour les pays en voie de développement. Des stages d'études d'enseignement programmé furent mis en place au cours des années 1960 en Afrique occidentale et dans les États arabes. Leur but était double : former des enseignants peu qualifiés et pouvoir répondre au nombre croissant de demandes en éducation avec une pénurie d'enseignants.

Si l'enseignement programmé est toujours resté à l'étape expérimentale,  son usage ne s’est pas pour autant limité uniquement à l'école. L'enseignement programmé a aussi été mis en place dans certaines universités et dans le cadre de formation des adultes, notamment dans la Marine américaine. L'armée aura aussi démontré  son intérêt pour l'enseignement programmé

 TC "Les Détracteurs" \l 1 Les Détracteurs

Skinner a la particularité d’avoir vu son œuvre constamment vilipendée. Les années passent et semblent se ressembler pour Skinner, dont les attaques sur ses travaux peuvent toujours rester aussi virulentes. Elles viennent de toutes parts et mettent en exergue ses contradicteurs, constituant un assemblage très hétéroclite. Marc Richelle dans son ouvrage « BF Skinner ou le péril béhavioriste », débute celui-ci en pointant du doigt une compilation de critiques qui s’est abattue sur Skinner. Il se posera dès lors cette question : «  pourquoi Skinner faisait il si peur ? » 

 TC "Les éthologistes" \l 2 Les éthologistes

Certains avis rapidement émis sur Skinner, conditionnent ses études uniquement dans le champ de la psychologie animale, ce qui reste au demeurant très réducteur. Il est vrai qu’il a fondé son analyse des comportements en partant d’expérimentations faites sur les rats et les pigeons. Il partait comme Watson et Thonrdike du postulat que les comportements humains et animaux étaient en partie analogues car basés sur des réponses aux besoins physiologiques primaires (faim, soif…). Ces travaux eurent pour objet l’explication des attitudes en vue de les modifier.

Néanmoins, les éthologistes (spécialistes du comportement animal) lui reprochèrent de s’inscrire dans une démarche d’environnementaliste forcené (comme l’était Watson) et de nier l’instinct animal. « Si l’environnement tient une place importante dans son analyse, il n’est assurément pas un psychologue stimulus /réponse »
. Skinner pourtant n’avait pas choisi entre l’inné et l’acquis, considérant que les deux éléments se confortaient mutuellement.  Ses travaux sur les animaux ont en effet mis en évidence la prise en compte de l’hérédité biologique dans l’évolution comportementaliste des différentes espèces « Il ne s’est jamais aventuré à apprendre à voler à un rat »
.

 TC "Les “mentalistes" \l 1 Les “mentalistes”


Skinner, à l’instar des autres béhavioristes, pensait que l’homme avait peu avancé sur la connaissance de son propre fonctionnement, faute de s’être uniquement concentré sur l’esprit. « Il y a 25 siècles, on eut été en droit de prétendre que l’homme se comprenait lui-même aussi bien qu’aucune partie de son univers. Aujourd’hui, c’est bien la chose qu’il comprend le moins. La physique et la biologie ont parcouru un long chemin, mais on n’a pas assisté au développement comparable d’une science du comportement. La physique et la biologie grecques n’ont plus de nos jours qu’un intérêt historique- aucun physicien ou biologiste moderne ne songerait à chercher des lumières chez Aristote. Mais on impose aux étudiants la lecture des dialogues de Platon, que l’on présente comme s’il éclairait le comportement humain. »

Il décrit et classe comme “Mentaliste”, tout chercheur qui s’occupe de comprendre l’Humain uniquement à travers le prisme de l’esprit, la fameuse boite noire des behavioristes. Les Grecs anciens ayant développé  la séparation entre le corps et l’esprit, les générations suivantes de penseurs sont restées sur cette orientation en développant des théories subjectives non scientifiques et non vérifiables. Beaucoup ont selon lui fait fausse route en se focalisant uniquement sur la vie psychique. Il ne nie pas l’importance de l’esprit, mais décide d’emprunter d’autres voies pour le découvrir. Il catégorise comme mentalistes, les philosophes et les psychologues (hors courant béhavioristes).

 TC "Chomsky" \l 3 Chomsky

Noam Chomsky, linguiste, est reconnu comme le principal détracteur de Skinner. Dans un article publié en 1959, il critique vivement l’ouvrage de Skinner ”Verbal Behavior” paru trois années auparavant. Cet article à charges marque le début du déclin du béhaviorisme dans le monde de la psychologie et la montée en puissance du “cognitivisme”.

Chomsky démontre les limites du modèle Skinnérien. Il s’appuie entre autre sur le fait que le comportement verbal ne peut être, dans toutes les situations, renforcé. Il construit son argumentation en prenant comme exemple la célèbre phrase “des bandits de Grands Chemins” qui lors de détroussements de voyageur lançaient : “ La bourse ou la vie”. L’individu interpellé, doit expérimenter les deux possibilités, selon la théorie Skinnérienne du conditionnement opérant, pour choisir la solution la plus adaptée à sa situation. Mais en testant le fait de garder sa bourse, sa vie lui sera ôtée et il ne sera plus en situation d’opérer une transformation de son environnement.

Mais pour les partisans de Skinner, les attaques de Chomsky ne remettent pas en cause le Behaviorisme Radical « Skinner et les linguistes ne sont pas en opposition car leur objet d’étude diffère ». En effet, pour Skinner le langage est un comportement comme un autre et à ce titre il doit être analysé, son but : étudier les conditions d’apparition des comportements verbaux avec pour objet d’en comprendre les mécanismes. Ils poursuivent en indiquant : « le linguiste s’est donné pour tache d’examiner la structure des énoncés verbaux, Skinner se propose d’en découvrir dans un environnement les causes et les conséquences. »

Skinner n’a jamais répondu à Chomsky, rétorquant qu’il ne l’avait jamais lu et qu’il n’avait jamais voulut se plonger dans ces écrits. Il n’a jamais prit le temps de réfuter la thèse de Chomsky sur son ouvrage « Verbal Behavior », montrant ainsi le peu d’intérêt qu’il portait à ces critiques.

 TC "Un projet politique" \l 3 Un projet politique

La grande crainte exprimée par certains anti-behavioristes est de voir dans ce courant l’application d’une idéologie dont l’objectif inavouable serait la mise en place d’un système totalitaire. Les libertés individuelles seraient contrôlées et confisquées par une organisation qui asservirait les individus. Le parallèle avec l’Hitlérisme,  puis le Stalinisme  a été explicitement mis en évidence dans de nombreux articles. Mais paradoxalement il s’avère que de l’autre coté de l’échiquier, le béhaviorisme et le néolibéralisme partageraient aussi le même projet d’un contrôle social des populations. “Cette conception de la psychologie partage avec le néolibéralisme contemporain une même idéologie de contrôle social fondé sur la nécessaire rationalité des comportements et sur l’activité de consommation comme principal système de renforcement positif.”

 TC "Les Freudiens" \l 3 Les Freudiens

Les tensions entre les différents courants de la psychologie restent encore d’actualité, comme l’article d’Olivier Douville, datant de février 2005, le démontre. L’auteur, ému par l’attaque frontale faite au courant psychanalyste avec la parution du livre noir de la psychologie met en avant le danger que fait potentiellement courir le prolongement des travaux de Skinner pour l’ensemble de l’humanité. Pour ce psychothérapeute défenseur de la psychologie Freudienne “le comportementalisme vise l’extension décisive de diverses polices du comportement”
.

La vision inquiétante des thèses béhavioristes organisant le monde et le réduisant à une caricature du film Brazil réalisé par Terry Gilliam semble être encore d’actualité dans certains esprits.

Le béhaviorisme a été et reste souvent vécu comme une simplification hasardeuse des mécanismes de la relation humaine. Quel paradoxe ! Car ces travaux ont au contraire permis de donner à la psychologie « le statut de science ». Car comme tout scientifique, il s’est évertué à baser ses travaux sur des faits qui peuvent être mis en cause à tout moment par d’autres faits.

Le « gotha » de la psychologie, que l’on le veuille ou non, compte Skinner comme membre éminent. Néanmoins, malgré les années il reste le psychologue le plus décrié dans l’histoire de cette science.

Beaucoup de personnes évoquent les thèses de Skinner sans même l’avoir lu et colportent des contre-vérités sur sa méthode en la réduisant aux notions de Stimulus/Réponse.

On peut voir aussi dans l’œuvre de Skinner sa volonté de placer la psychologie dans la continuité des découvertes de Darwin, qui un siècle avant avait révolutionné le monde de la biologie avec sa théorie de l’évolution. Ses contradicteurs, en s’inspirant de cette filiation assumée avec l‘Evolutionnisme, mettent en avant que « l’objet typique du béhaviorisme est la psychologie animale »
 Ils se laissent entrainer vers la réflexologie de Pavlov qui est réductrice de l’œuvre skinérienne.  « Le Béhaviorisme s’est donné pour but de décrire, de prédire et manipuler le comportement Humain »
. Peut-être est ce là, la grande frayeur de ses détracteurs ?

 TC "La France et Skinner : une incompréhension originelle" \l 2 La France et Skinner : une incompréhension originelle

La scène du film « Les sous doués passent le bac» met des cancres en situation d’apprentissage, dans un établissement français face à une machine à apprendre venue d’Amérique.

Cette caricature à gros traits peut illustrer les critiques faites à Skinner et aux théories béhavioristes d’apprentissage. Les élèves sont placés de force dans une machine qui leur administre des connaissances, dans un principe de stimuli/réponse/renforcement. Le registre du bâton et de la carotte est mis en exergue, comme cela fut reproché à Skinner par ses détracteurs qui ne connaissaient pas ses travaux. Pourtant Skinner avait bien démontré, à diverses reprises, l’inefficacité de la punition. « A long terme la punition, au contraire du renforcement, travaille au détriment à la fois de l’organisme puni et de l’agence punitive. »

 TC "Les lumières" \l 3 Les lumières 

Les idées skinnériennes sur le comportement humain n’ont jamais véritablement pu s’imposer dans le paysage français des sciences humaines et sociales en général et dans le champ de la psychologie française en particulier.

Cette méconnaissance et ce rejet de l’œuvre de Skinner ne sont-ils pas dus au fait qu’elle se heurte aux fondements de notre culture ? En effet, « la culture  française » s’inscrit en partie dans le prolongement des travaux des philosophes des lumières. Ceux-ci étant fortement influencés par les théories platoniciennes et en particulier par le postulat de la séparation entre le corps et l’esprit.

Dans la célèbre maxime de Descartes : « je pense donc je suis », le «  je » indiquant l’intérieur de l’homme, illustre parfaitement cette filiation.

Descartes, toujours lui, distingue l’homme de l’animal, en déclarant que les animaux n’ont pas d’âme. Ce qui sous-entend de l’impossibilité d’étudier le comportement animal pour éclairer le comportement humain. Les travaux de Skinner sont justement en grande partie portés sur l’étude du comportement animal pour ensuite, par analogie expliquer nos attitudes et nos comportements.

Dans la continuité des thèses portées par nos éminents philosophes, qui ont irrigué notre imaginaire collectif et qui influencent toujours notre pensée, Voltaire met en avant « le libre arbitre ». Ce concept phare de la pensée française est contraire au déterminisme de l’environnement dont est issue la démarche skinnérienne.

Diderot, le chantre de l’encyclopédisme, nous transmet l’importance du contenu dans les apprentissages, alors que Skinner met la focale sur les environnements d’apprentissage. C’est encore une difficulté supplémentaire pour nos esprits conditionnés par l’importance de la matière. Notre système scolaire reste à cet égard globalement fidèle à ce précepte.

Enfin, Rousseau et son contrat social laisse une place prépondérante à la question politique. Cette place du politique dans nos rapports avec les autres, reste centrale dans nos représentations. Skinner par son approche scientifique et « froide » peut laisser penser une déshumanisation des rapports humains, ce qui est contraire aux convictions françaises.

 TC "La place des freudiens en France" \l 1 La place des freudiens en France

Le 19ème siècle a été une période propice pour l’avènement de théories sur la connaissance de l’esprit humain, dans un contexte de révolution industrielle. Ce courant s’est principalement développé de l’autre coté du Rhin, en Allemagne et en Autriche. Ce dynamisme intellectuel rhénan, dans une époque en pleine transformation, s’est propagé en Europe et en Amérique du Nord.

Les modèles politiques enrégimentés des années 30 et 45 ont fortement interrogé nos intellectuels. En effet, les modèles théoriques antérieurs, fondés en France sur des fondements judéo chrétiens et sur les philosophes des lumières corrélaient fortement le progrès des connaissances et l’avènement d’un homme meilleur.

Les deux grandes guerres de ce siècle et leurs atrocités ont fortement accéléré le mouvement de la psychanalyse car il permettait de nommer et d’expliquer l’indicible. Les intellectuels français ont été particulièrement sensibles à la pensée Freudienne et à son aspect introspectif, laquelle s’est largement diffusée dans les sphères de notre intelligentsia.

Tandis que l’approche comportementaliste mettant en exergue le conditionnement opérant a pu apparaitre comme une idéologie patentée au service de « l’expansionnisme américain ».

 TC "La psychologie américaine : une approche controversée" \l 3 La psychologie américaine : une approche controversée 

Ce courant de la psychologie venu d’outre atlantique arrive dans le contexte de l’Après Guerre, où l’Amérique triomphante s’affirme comme la première puissance mondiale, tandis que la France ne se résout pas à voir son aura diminuée. Les représentations françaises «de l’impérialisme américain » sous toutes ses formes ne facilitent pas la diffusion et l’appropriation de nouveaux concepts d’explication des comportements humains.

Les intellectuels français de l’époque concentrés sur d’autres travaux « éminemment plus complexes » réduisent les travaux de Skinner à une approche Stimulus/Réponse. Le béhaviorisme est jugé simpliste, et digne de peu d’intérêt.

Cette approche est aussi vécue comme mécaniste, dans la lignée de la théorie Tayloriste. Même si le Taylorisme est bien antérieur au Béhaviorisme, le Fordisme dont il est l’application la plus aboutie peut être une explication du modèle Stimulus (travail à la chaine), réponse (cadence de travail) renforcement (salaire intéressé).

Cette théorie ayant précédé de plus de quarante années les travaux de Skinner sur le conditionnement opérant.

La publicité fait ses premiers pas en France et le béhaviorisme est naturellement associé à cette nouvelle pratique dont l’enjeu est uniquement vécu comme mercantile (La carrière de Watson, père du béhaviorisme dans ce domaine professionnel ayant fait certainement écho). Cette vision pragmatique, économiste des sciences du comportement ne correspond pas à l’image plus politique que l’intelligentsia française se fait de la psychologie.

Les ouvrages de Skinner ont été peu traduits en français ou en peu d’exemplaires. Ses traductions sont souvent l’œuvre de francophones (suisse, canadien..). Il apparait paradoxal que ce courant, qui a dominé la psychologie jusqu’aux années 60 et l’arrivée du cognitivisme, n’ait rencontré que peu d’écho en France.

Mais le contexte de l’époque, la place prise par la psychanalyse et le poids des philosophes des lumières peuvent donner une première explication de cette non rencontre entre le béhaviorisme et la France. 

 TC "Le behaviorisme et la formation d'adultes aujourd'hui" \l 1 Le behaviorisme et la formation d'adultes aujourd'hui

 TC "Le Legs des idées Skinnérienes dans la formation des adultes." \l 2 Le Legs des idées Skinnérienes dans la formation des adultes.

            Le béhaviorisme Skinnérien n’est plus vécu comme un modèle de référence dans la psychologie contemporaine. De même, les pédagogies de la formation se réfèrent rarement aux théories de Skinner. Il s’avère néanmoins que les applications pratiques de ce modèle de formation continuent  de laisser des traces dans la façon d’appréhender les apprentissages.

La pédagogie par objectif est issue des théories béhavioristes. Celles-ci proposent un séquençage de la formation en une multitude d’actions objectivées qui forment un ensemble linéaire continu : un programme. « Skinner recommande de découper la matière à enseigner en fragments successifs aussi petits que possible »
 « L’idée d’un morcellement de l’information, d’un découpage en mini tranches du contenu à enseigner n’est pas inspirée par les exigences de la cybernétique, comme on le dit parfois, mais de la nécessité d’optimiser le rendement  par la multiplication des renforcements. Cela se traduit par la multiplication des étapes d’apprentissage dont chacune représente un pas (step). »
 Les actions renforcent continuellement le processus d’apprentissage, selon le modèle Stimulus/Réponse, puis renforcement développé par Skinner.

L’individualisation de la formation, une notion très en vogue actuellement dans les discours des pédagogues, est une idée skinnérienne. En effet, Skinner fait le parallèle entre les machines à apprendre et un percepteur suivant  pas à pas l’évolution de son élève en termes d’apprentissage.

Depuis Skinner, la communauté éducative a pris conscience que les conditions de transmission des connaissances avaient un impact sur leur appropriation. Par exemple, un lieu de formation bien tenu influencera  favorablement l’apprenant. Il en est de même  de la qualité des supports utilisés qui donneront le gout d’avancer dans les apprentissages. La façon dont l’enseignant présentera les contenus facilitera leurs appropriations par les élèves. «  Sa théorie de l’apprentissage fait appel à une psychologie qui considère que l’enseignement doit avant tout créer des situations provoquant les stimuli susceptibles de faire évoluer les comportements »
 Sylvie Montchartre. L’environnement de formation prend une place dans les apprentissages, ce qui est dans la veine des discours skinnériens.

La motivation en formation semble être facteur essentiel  pour l’acquisition des apprentissages. Le climat extérieur (contingences environnementales) à l’apprenant déclenche une modification de son comportement, cette réflexion s’inscrivant également dans l’héritage skinnérien

Enfin, le e-Learning et la FOAD par certains aspects prolongent la pensée de Skinner. « Les premières applications de l’informatique à l’éducation ont donné naissance à l’EAO (Enseignement Assisté par Ordinateur), dont la vocation est d’abord de dispenser des exercices. »
 La filiation naturelle entre les débuts d’enseignements assistés par ordinateur et le béhaviorisme semble donc être originelle. « L’enseignement par ordinateur trouve ses racines dans l’enseignement programmé. Le niveau d’adéquation  entre les théories béhavioristes  de Skinner et les possibilités techniques de l’ordinateur faisait en effet de celui-ci la « machine à enseigner idéale  »

          Les concepteurs de programme développent des environnements visuels attrayants pour capter l’attention des utilisateurs. Le choix du bon environnement est essentiel, car il stimule l’envie des apprenants de s’approprier des connaissances.

            Il est maintenant acquis que des environnements informatiques peu attrayants sont de véritables freins pour déclencher ou poursuivre l’acte d’apprendre.

« On peut se demander ce qu’il reste aujourd’hui des théories behavioristes appliquées à l’enseignement programmé. Les principes élaborés par Skinner nous renvoient tout d’abord au nouvel environnement offert à l’élève, environnement caractérisé par l’individualisation de l’apprentissage, le renforcement positif et la vérification immédiate de ses résultats »

 TC "Conclusion" \l 1 Conclusion

Lors de notre présentation et de l'expérimentation des boissons colorées, 13 personnes sur 21 ont marqué « citron » pour la boisson jaune. Pourtant le parfum de cette boisson était le cassis. Nous nous laissons donc inconsciemment influencer par l'extérieur – l'apparence, la couleur, même le nom de quelque chose – avant de vraiment voir la chose pour ce qu’elle est. Est-ce le cas avec le behaviorisme et la notion de conditionnement ? Mais si nous  arrivons à dépasser notre premier sentiment  de vouloir  rejeter ces concepts – le behaviorisme, le conditionnement – que trouvons-nous ?

Skinner a dit : « Enseigner, c'est construire. »
 Si nous construisions une maison, commençons-nous sans aucun plan ? Est-ce que ce plan serait détaillé ? Et si le plan était seulement une esquisse, quel serait le résultat final de la maison ? Serait-elle étanche ? Solide ? Habitable ? 

Un enseignement conçu soigneusement en petites étapes pour que l'apprenant apprenne, comprenne et retienne, une pédagogie qui met en avant les renforcements positifs, permet à l'étudiant de connaître immédiatement s'il a bien compris ou non. Dans le premier cas il peut avancer, dans le deuxième il peut revoir ce qui n'est pas clair au lieu d'avancer avec des bases fragiles.

Chaque module d'enseignement programmé était conçu dans le moindre détail et puis testé, corrigé et re-testé plusieurs fois avant qu'il ne soit utilisable. C'était un travail vraiment minutieux. À l'époque de Skinner certaines personnes arguaient que cet enseignement restait trop impersonnel et peu rentable, mais il ne faut pas oublier que cet enseignement était conçu pour généraliser massivement les apprentissages. En e-learning, beaucoup de ressources sont consacrées à la présentation et la mise en page du programme sans vraiment réfléchir en détail  au contenu de l'enseignement et sa pédagogie. Certaines formations à distance, pourraient se référer aux mécanismes de l'enseignement programmé de Skinner, qui en  leur temps furent très efficaces, pour amener les apprenants vers une véritable démarche d’apprentissage procédurale, efficace, débouchant sur l’appropriation de nouvelles connaissances.

« L'enseignement programmé n'est pas un procédé magique grâce auquel il serait possible d'économiser du temps, de l'argent et de diminuer les besoins en personnel enseignant ; ce n'est pas une "panacée pédagogique". Ce n'est ni plus ni moins qu'une méthode très systématique de production de moyens d'enseignement vraiment efficaces. »

La situation en pédagogie n'a pas énormément changé depuis l'époque de Skinner. Certes nous détenons plus de connaissances qu'auparavant, mais est-ce que la pédagogie est vraiment mise en avant dans la formation d'enseignants aujourd'hui ? Est-ce la pédagogie est notre priorité dans nos formations ?

Mais une question reste cependant en suspens : saurez-vous passer par dessus les termes « conditionnement » et « behaviorisme » pour mieux profiter de la richesse pédagogique que nous propose Skinner, et ainsi rendre nos formations plus efficaces et instructives ?
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